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Les « gens du milieu » en quête d’une identité 
dans la société du Chosŏn au xixe siècle 1
KIM Daeyeol
Au xviie  siècle,  au  milieu  de  l’époque  Chosŏn  (1392-1897),  les 
fonctionnaires occupant des postes techniques ou spécialisés (que j’appellerai 
fonctionnaires « techniques »), tels que les médecins (ŭiwŏn), les interprètes 
(yŏkkwan),  les  astronomes  (ilgwan),  les  légistes  (yulgwan),  les  comptables 
(kyesa)  et  les  peintres  (hwawŏn),  commencèrent  à  subir  avec  leurs  familles 
une discrimination de la part des lettrés nobles. À quelques exceptions près, la 
promotion de leurs enfants dans les fonctions publiques se limitait aux postes 
techniques ou  inférieurs. Au xviiie  siècle,  ils  formèrent,  avec des personnes 
d’autres  statuts  sociaux  qu’ils  considéraient  comme  inférieurs,  une  couche 
sociale  identifiée, appelée chungin ou « gens du milieu ». Leur culture était 





et  la  position  que  leur  assignait  le  système  social. Afin  d’illustrer  ce  sujet, 
nous nous appuierons sur les études précédentes 2 et porterons notre regard sur 
1.  Nous remercions Annick Horiuchi, Alain Genétiot, Guillaume Carré, Isabelle Sancho 
ainsi  que  les  deux  évaluateurs  anonymes  pour  leurs  relectures  et  conseils.  Nos 
gratitudes vont aussi à Yi Wook (chercheur aux Jangseogak Royal Archives, Academy 
of Korean Studies), An Sang’u (chercheur au Korea Institute of Oriental Medicine), 
















La  question  de  la  stratification  sociale  du  Chosŏn  est  source  de  débats 
entre les historiens spécialistes de cette période depuis les années 1970, leurs 
divergences  tenant  souvent  à  des  compréhensions  différentes  des  termes 
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Miyajima  remarque  que  la  mobilité  sociale  est  plus  importante  dans  la 
société du Chosŏn que dans celle du Japon de l’époque d’Edo 8 : dans la mesure 




inférieure,  en  revanche,  Miyajima  montre  enfin  que  certaines  professions 
avaient tendance à être héréditaires.
Ces différents points de vue se retrouvent cependant pour constater à partir 







ne  partagent  pas  les  intérêts  sociopolitiques  et  économiques  de  la  classe 
dirigeante  en  place.  Souvent  radicaux,  ces  lettrés  critiquent  la  corruption 
des familles privilégiées et finissent par  leur disputer  l’hégémonie politique, 
permettant à leurs propres familles de se distinguer sous le nom de « clan de 




la  lignée de  la mère, à  tous  les niveaux de  la société. Cette bilatéralité dont 
l’origine remonte à une pratique ancienne de la Corée persiste sous la dynastie 
néo-confucéenne  du  Chosŏn 10.  Pour  maintenir  leur  rang  social,  les  lignées 
devaient  trouver  un  lien matrimonial  leur  procurant  un  côté maternel  d’un 














le  système  bureaucratique,  en  ajoutant  une  condition  d’éligibilité  liée  à  la 
naissance  dans  les  conditions  d’accès  aux  fonctions  bureaucratiques.  Cette 
discrimination se répercute dans le système généalogique et institutionnalise 






un  ordre  social  hiérarchisé  et  sur  la  suprématie  des  connaissances morales, 
et  implique donc que  les détenteurs du savoir confucéen gouvernent. Aussi, 
pour maintenir leur hégémonie sociale et culturelle, les lettrés-fonctionnaires 











Pour  l’accès  à  la  fonction  publique,  la  naissance  n’est  toutefois  pas 
suffisante  :  les concours officiels sanctionnent en effet des compétences. Le 




service militaire  leur  est  accordée. Or,  en  l’absence d’une définition  légale, 
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l’État se fait en fonction de la situation du moment et de la politique adoptée 15. 





qu’elle  est  perçue  comme un  signe distinctif  du  statut  de  sajok 16. Ce  terme 
dénote donc bien un statut assorti de privilèges, sans être spécifié dans la loi.




autorisés  à  employer  le  titre de « modeste  étudiant »  (yuhak),  qui  implique 
leur  inscription  sur  la  liste  des  étudiants  d’une  école  publique  –  l’une  des 
« quatre écoles » ou sahak à Séoul ou une « école de village » ou hyanggyo 
en  province  –  et  leur  observation  des  rites  confucéens  établis  par  les Rites 
familiaux de Maître Zhu (Chuja karye), mais leur donne également accès aux 
concours nationaux pour devenir fonctionnaire civil ou militaire.
Les « gens du milieu »
L’esprit confucéen, qui préconise l’harmonie sociale par la culture, laisse 
une grande place à l’éducation et de ce fait à la mobilité sociale. La bureaucratie, 
en  apportant  division  et  complexité  à  la  hiérarchie  sociale,  y  contribue  elle 
aussi. Une  réussite  aux concours  et une efficacité professionnelle  reconnue, 
ou au contraire un échec, pouvaient affecter, sur le long terme, le rang social 
de  la  lignée 17.  En  effet,  conjugué  avec  le  réseau matrimonial  et  la  richesse 
économique durant plusieurs générations, un changement de rang social peut 
avoir lieu à l’intérieur d’une même couche sociale.
Or,  la  stratification  sociale  a  fini  par  engendrer  une  couche  du  milieu 
ambiguë  entre  ces  clans  de  lettrés-fonctionnaires  nobles  et  les  «  gens  du 
commun  ».  Elle  résulte  d’une  discrimination,  implicitement  entretenue  par 








idéologie 18.  Par  rapport  à  des  familles  de  lettrés-fonctionnaires  nobles,  les 
« gens du milieu »  (chungin)  sont distingués  et discriminés  essentiellement 
à  travers  leur  éligibilité  bureaucratique  inférieure.  Cette  dernière  est  de 
manière générale due à leur naissance et  identité professionnelle. C’est bien 
au xviiie  siècle  qu’apparaît  le  terme  chungin  avec  un  sens  élargi  désignant 
la  couche  intermédiaire 19,  englobant  les  fonctionnaires  subalternes  tels  que 
les  commis  de  districts (hyangni)  et  les  gardiens  du  temple  de  Confucius 










«  catégories  diverses  »  (chapkwa)  avaient  été  instaurés  pour  les  fonctions 
techniques  depuis  le xe  siècle  au  début  de  la  dynastie  du Koryŏ.  Plus  tard, 
sous  la  dynastie  du  Chosŏn  en  particulier,  les  concours  de  chapkwa  sont 
progressivement  dépréciés  et  considérés  comme  secondaires.  L’idéologie 
d’État met en effet la maîtrise de la connaissance confucéenne et du chinois 
classique  au-dessus  des  compétences militaires  et  techniques. Au  début  du 
Chosŏn, les fonctionnaires des domaines techniques et spécialisés ne semblent 
pas encore subir de discrimination ni par  la  loi ni par  l’usage et bénéficient 
de  la même estime et  des mêmes privilèges que  les  fonctionnaires  civils  et 
militaires.  Les  fonctionnaires  occupant  certains  postes  parmi  les  «  charges 
diverses »  (chapchik)  peuvent  entrer dans  la hiérarchie noble  et  exercer  les 
18.  Cette  contradiction  entre  deux  principes,  aristocratique  et  méritocratique,  a  été 
remarquée par des études précédentes. Voir notamment Palais 1984 et Kim Sun Joo 
2008 : 135 (note 1). 
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«  charges  vraies  »  (chŏngjik,  les  charges  civiles  et militaires) 22.  Les  lettrés 





se confirme ensuite au milieu du xvie  siècle,  lorsque  les sarim  (voir supra) 
s’affirment  comme  une  force  politique  qui  s’oppose  aux  familles  de  sujets 
méritants et qui finit par occuper au siècle suivant la position hégémonique sur 
la scène politique 25.
À partir du xviie  siècle,  la  tendance à  la  transmission héréditaire de ces 
métiers se durcit progressivement et les fonctionnaires « techniques » forment 





L’attitude  adoptée  face  à  l’usage  du  terme  varie  ainsi  en  fonction  des 
groupes  concernés.  Les  fonctionnaires  affectés  aux  postes  spécialisés  ou 
techniques se réclament de la classe lettrée et n’apprécient pas d’être appelés 
ainsi et traités de la même manière que des autres groupes qu’ils considèrent 









idéologiques.  Ils  peuvent  de  ce  fait  exercer  une  activité  économique  leur 
22. Kyŏngguk taejŏn  1/38b. Voir  aussi  Sŏngjong sillok  99  :  11b-12a  [1478  (Sŏngjong 
9).12.12 kihae] et 140 : 11a-b [1482 (Sŏngjong 13).4.11 kiyu].
23.  Par exemple  : T’aejo sillok, 4  : 12a  [1393 (T’aejo 2).10.27 kihae]  ; T’aejong sillok 
12 : 34b [1406 (T’aejong 6).11.15 sinmi] ; Sejo sillok 30 : 29a-30a [1463 (Sejo 9).5.30 
muo]. Voir aussi Han Yŏngu 1986 : 77-79.








Relations et activités socioculturelles
Les « gens du milieu »,  les  fonctionnaires «  techniques » en particulier, 
sont  aussi  des  lettrés,  et  leurs  charges  administratives  exigent  la  maîtrise 
du chinois classique. Parmi eux, certains sont admis aux premiers concours 





vis de  la couche populaire,  ils assurent aussi certaines  fonctions culturelles, 
notamment éducatrices ou médiatrices. Pourtant, discriminés et traités comme 














ou  dans  des  écoles  privées  établies  et  entretenues  par  eux-mêmes.  Ils  se 
28.  Jusqu’au début du xviiie  siècle,  la capitale était plutôt une ville administrative avec 
les  familles  et  belles-familles  royales,  lettrés-fonctionnaires,  médecins,  interprètes, 
commis  subalternes  et  autres  habitants.  Au  xviiie  siècle,  elle  accueillait  plus  de 
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spécialisent  dans  l’instruction  du  peuple,  comme  en  témoigne  le  Premier 




que  Nam  Pyŏngch’ŏl  (1817-1863),  beau-frère  de  la  reine  Hyohyŏn  (1828-
1843) 31, honore dans un poème en ces termes : « Remarquables, ils sont tous 
mes grands maîtres 32 », figurent dix chungin.
L’origine  de  la  littérature  propre  aux  chungin  (au  sens  large  du  terme) 
pourrait  remonter  au xviie  siècle  avec  les Poèmes dans divers styles de six 
poètes  (Yukka chapyŏng,  1660).  Depuis,  plusieurs  recueils  littéraires  ont 
été  édités  par  leurs  soins.  Leurs  talents  et  désirs  créatifs  se  manifestent  à 
travers des « sociétés des poètes » (sisa) telles que Piyŏn sisa 33 (voir infra). 
Au xviiie  siècle,  les  agents  subalternes  de  l’administration de Séoul  (kyŏng 
ajŏn)  jouent un  rôle central dans  l’organisation de ces activités associatives 
littéraires et artistiques.
La  littérature  constitue  l’un  des  espaces  culturels  où  se  réalisent 
collaborations  et  patronages  entre  sajok  et  chungin.  Certaines  de  leurs 
publications sont imprimées avec des caractères mobiles dont le droit d’usage 
est en principe réservé à quelques hauts fonctionnaires de la capitale. Le haut 
fonctionnaire  Nam  Pyŏnggil  (1820-1869)  demande même  à  Hong  Hyŏnbo 
(1815-après 1896, voir infra) d’écrire les préfaces des ouvrages édités par son 
frère Nam Pyŏngch’ŏl (voir supra) 34.
Les  productions  littéraires  des  chungin  qui  se  développent  à  travers 
ce  commerce  avec  des  lettrés  nobles  et  gens  du  commun  cultivés  se 
singularisent par un goût de l’art pour l’art, l’expression d’une rancœur contre 
les  contradictions  de  la  société,  un  désir  d’émancipation  idéologique  et  la 
dénonciation des difficultés de subsistance du peuple. Elles contribuent plus 
tard  à  la  popularisation  de  la  littérature,  en  particulier  lors  des  réformes  de 
modernisation et de l’ouverture du pays à la fin du xixe siècle. La créativité 
culturelle des chungin s’étend aussi à d’autres arts  lettrés  traditionnellement 









au  sein de «  sociétés de poètes » ou encore  l’organisation de performances 
musicales dans les maisons de courtisanes.
Progressivement,  la  quête  identitaire  exprimée  dans  la  littérature  des 
chungin,  qu’elle  soit  composée  en  chinois  classique  ou  en  coréen,  devient 
plus spécifiquement centrée sur leur groupe social. Tandis que Hong Hyŏnbo, 
évoqué plus haut, affiche une attitude détachée mais néanmoins dépendante 




développement de  leur culture mais  favorise aussi  la diffusion de  la culture 
des  élites  au  sein  des  couches  populaires.  Le  développement  de  la  couche 
«  intermédiaire  »  en  particulier  joue  un  rôle  décisif  dans  la  circulation  des 








(cf. Sŭngjŏngwŏn ilgi 1844 (Hŏnjong 10).25.10 muo). Entre  les  règnes de Hŏnjong 
(r. 1834-1849) et de Ch’ŏlchong (r. 1849-1863), Cho servit au Bureau des Serviteurs 






relative  au  déplacement  de  la  tombe  de  Hŏnjong  et  il  est,  par  la  suite,  exilé  dans 
une  île  au Sud  pendant  dix-neuf mois. Loin  du monde  politique  et  bureaucratique, 
il mène  une  vie  d’homme  de  culture  cultivant  les  lettres  et manifeste  une  certaine 















Dans une préface à son Recueil de poésie de Kyojŏng (Kyojŏng sijip) 40, Hong 
Hyŏnbo (voir infra) qualifie son érudition d’« extraordinaire 41 ». Après avoir 
occupé les postes d’« assistant à la Cour des Interprètes » (sayŏgwŏn chŏng) 






plus  bas 44.  En  contraste  avec  cette  attitude  revendicatrice  de  Hyŏn  Il,  son 
lointain  cousin  Hyŏn  Ki  (1808-1860,  voir  infra) 45,  lauréat  au  concours  de 
traduction de chinois à vingt ans, s’illustre en tournant le dos à une carrière de 
fonctionnaire. S’adonnant à une vie de poésie et d’alcool, il devient un membre 
de  la  «  société  des  poètes  de  Piyŏn  »  (Piyŏn  sisa,  voir  supra)  tout  comme 
Chŏng Chiyun (1808-1858) qui était aussi fonctionnaire interprète.
Certains Hyŏn de Ch’ŏnnyŏng sont par ailleurs actifs dans le mouvement 
catholique  de  leur  époque. Hyŏn Kyeon  (?-?),  accusé  d’être  catholique,  est 
arrêté sur ordre du Ministère de la Justice en 1791 46. Hyŏn Kyehŭm (?-?) est 
38.  Han Yŏngu 2004 : 205. 
39.  Elle  a  aussi  produit  des médecins,  des  comptables,  des  astronomes  et  des  juristes. 
Cf. Kim Yangsu 1998 : 186-187.
40.  Kyojŏng est le nom de pinceau de Hyŏn Il.
41. 先生之才之學, 實有過人. Hyŏn Il 1906 : sŏ 1a.
42. Sŭngjŏngwŏn ilgi 1856 (Ch’ŏlchong 7).8.16 pyŏngin.









46. Chŏngjo sillok, 33 : 65a [1791 (Chŏngjo 15).11.11 imo].
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père, son grand-père et son père – ont  tous été des  interprètes de chinois,  il 
décide de suivre la tradition de sa branche maternelle. Son grand-père maternel 
















assidue des sajok, il  reste  sensible  à  l’infériorité  de  son  statut  et  finit  par 
participer au mouvement t’ongch’ŏng de 1851 50.
S’indigner, se résigner
La position  intermédiaire  de  la  classe  chungin  dans  la  société  se  reflète 
dans  le  quotidien  de  ses  membres,  en  particulier  dans  les  rapports  qu’ils 
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De  nombreux  textes  expriment  des  sentiments  de  protestation  et  de 








































de  licencié  (chinsa), An semble en effet ne pas  s’être adapté à  sa condition 
de chungin vivant à la capitale. Chang Chiwan décrit dans ce texte le cas de 
quelques chungin qui se trouvent dans des situations similaires :
Hyŏn  Ki  et  Chŏng  Sudong  (1808-1858)  chantent  comme  des  fous  et  boivent 
de  l’alcool  tous  les  jours dans  les  rues du marché. Yi Monggwan et Yu Sanch’o 
s’enferment  depuis  dix  ans  derrière  une  porte  verrouillée  et  ne  portent  plus 
de bandeau en crin. Certains d’entre eux  sont déprimés et ont  le  cœur  lourd,  ils 
bondissent pour exprimer leurs mécontentements ; d’autres s’évanouissent, tiennent 




notices biographiques  compilées  après  sa mort,  vit  à Séoul  en  exerçant  des 
métiers  modestes  tels  que  celui  d’instituteur  de  quartier  et  de  copiste  de 
circulaires administratives. Malgré sa pauvreté, il connaît une certaine célébrité 
53. 嘻嘻悲夫. 看爾之形, 神安氣淸, 雍容端雅, 有儒者氣像. 聽爾之言, 博古通
今, 理順辭正, 若決江河. 觀爾之志, 惟義是守, 不謟不貪, 冰淸而玉潔. 察爾
之行, 敦于人倫, 勤儉寬裕, 有長者之風, 可謂一鄕之善士. 而士夫鄙不與友, 
市吏疾若仇讐, 臺隸詬辱侵侮. 人不以人待之, 自亦不以人處之. 栖栖遑遑, 
無所容措, 是何窮厄而若是其困辱歟. 天乎, 人乎. 以爲天也, 則無聲無臭, 
至仁至公, 日月相磨, 朝夕生焉, 四時循序, 品物咸遂, 無彼此愛惡之別者, 
天之道也. 以爲人也, 則聖明在上, 賢良居位, 自朝廷百執事以至匹夫匹婦之
微, 莫不獲其所而樂其業. 夫此窮厄抑何命數. Kim Sangsun  (s.d.)  : Chagyŏng 
mun.
54. 故玄錡鄭壽銅狂歌日飮於市, 李夢觀柳山樵謝病杜門頭不裹巾者已十年. 此數
子者 或壹鬱踴躍以鳴其不平 或沈冥和光以潛其姓名 亦豈其情也哉. 多見其不
獲已而行耳. Chang 1857 : 2/5b.
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littéraire. Plusieurs de ses poèmes expriment la résignation et la rancune 55. On 





sont  toutes  étranges  (ki2)  et  infortunées  (pul’u),  démunies  (pin)  et  sans  appui 












les  fumées  et  les  poussières, maltraitée  par  des  domestiques.  Sa  nature  s’épuise 
jour  après  jour.  Sa  racine  est  ainsi  peu  développée  et  ses  tiges  grimpantes  sont 
frêles. Ses feuilles sont molles, ses fruits peu abondants. Malgré le repos nocturne 
et  l’irrigation,  comment  pourrait-elle  préserver  sa  nature  originelle  ?  Hélas  ! 
L’espèce de mousses attachées à la plante, on peut la qualifier d’« étrangeté » (ki2) ; 






56. 靑蘿堂, 吳君之塾也. 余以客居七年, 以文會九人. 皆畸而不遇, 貧而無援. 
眞氣類之萃也. 吳君得山藟一根, 緣墻而植. 因簷而架, 盖庇堂之雨暘也. 春
夏之交, 蒼翠繞屋. 搴之如簾, 垂之如帷. 風受而淸, 月籠而奇. 堂之名由此
焉. 肰是物也生乎深谷. 施于喬木而潤於雨露. 遠於斧斤, 其性日滋. 故根固
而蔓延, 葉茂而宲繁. 今移于小庭, 登于小架. 而悴於煙塵, 困於奴隷, 其性
日鑠. 故根淺而蔓弱, 葉脆而宲消. 雖有夜氣之息, 灌漑之養, 豈能全其天也. 







dont  certains  sont  significatifs  pour  notre  propos.  Sur  le  plan  politique,  le 
despotisme  du  xviiie  siècle  cède  la  place  à  une  oligarchie  exercée  par  les 
familles des  reines,  la  puissance de  la Chine  est mise  en péril  par  les  deux 
« guerres de l’opium » initiée par les pays occidentaux, la politique isolationniste 






















candidats reçus aux concours de la Cour des interprètes (Sangwŏn kwabang) 





60. Chŏngjo sillok  3  :  23a-24a  [1777  (Chŏngjo 1).3.21  chŏnghae]  et  19  :  23a-b  [1785 
(Chŏngjo 9).2.17 chŏngyu].
61. Sunjo sillok 26 : 42b-43a [1823 (Sunjo 23).11.12 pyŏngja]. 
62. Ch’ŏlchong sillok 3 : 4a [1851 (Ch’ŏlchong 2).4.15 sinmi].
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certain Kim Yunsu,  au  roi Ch’ŏlchong  d’un  placet  collectif  signé  par  1872 






de  la  part  des  sajok.  Ils  réclament  donc  de  pouvoir  accéder,  au même  titre 
que  les nobles,  aux postes  clés du gouvernement permettant une promotion 
rapide,  à  savoir  à  la Cour des dépêches  (Sŭngmunwŏn)  en  ce qui  concerne 
les  fonctionnaires  civils  et  au  Bureau  des  Chambellans-Gardes  (Sŏnjŏn 
kwanch’ŏng) en ce qui concerne les fonctionnaires militaires. Cette pétition, 
qui ne  réclame pas de  révision de  la  législation existante mais demande un 
respect strict des lois anciennes, n’eut cependant pas de conséquence.
Les  chungin  tendent  alors  au  xixe  siècle  à  multiplier  les  éditions  de 
généalogies.  Certaines  de  ces  généalogies  se  présentent  sous  des  formes 




forme de Tableau des huit générations (P’alsebo, voir l’illustration infra) qui 
permet de mettre quelques individus en vedette et de les ériger comme point de 
départ permettant de remonter jusqu’au huitième ancêtre.




cases  inférieures 63.  La  particularité  de  ces  généalogies  de  chungin  est  que 
chaque édition de ces Tableaux cherche à représenter l’ensemble des membres 
et des clans de métier et non pas une lignée, comme on peut le voir dans le 
Tableau des huit générations de médecins  (Ŭigwa p’alsebo)  ou  le Tableau 
des huit générations d’interprètes  (Yŏkkwa p’alsebo).  Les  fonctionnaires 
« techniques » proposent également une autre forme de registre généalogique 
qui  se  présente  comme  un  répertoire  composite  intégrant  divers  noms  de 







Fig. 1. Ŭiyŏkchu p’alsebo ou Tableaux des huit générations de médecins,  
d’interprètes et de comptables
Source  de  l’illustration  : O  et O  (ca  1897).  La  première  colonne  en  partant  de  la  droite 
concerne Hong Hyŏnbo,  évoqué plus haut dans notre  article. Nous  remercions Yi Wook, 
chercheur au Jangseogak, qui nous a fourni cette image.
© Jangseogak Archives








les Récits officieux de Hosan (Hosan oegi, après 1854) 65 de Cho Hŭiryong qui 
traitent de 42 personnes depuis le règne de Yŏngjo, les Mémoires de villages 
(Ihyang kyŏnmunnok, vers 1862) de Yu Chaegŏn (1793-1880) qui présentent 









Revenons,  pour  conclure,  au  lien  qui  relie  le  statut  des  fonctionnaires 
«  techniques » à  la  couche  sociale «  intermédiaire » des chungin. Dans cet 
article, nous avons montré que les fonctionnaires « techniques » ont développé 
une  forte  conscience  de  leur  rôle  socioculturel  grâce  à  l’exercice  de  leurs 
métiers, mais  qu’ils  n’ont  pas  été  reconnus  à  leur  juste  valeur  par  l’État  et 
la  société.  Leur  statut  social  a  toujours  été  prescrit  par  leur  naissance.  Les 
fonctionnaires  «  techniques  »  ont  dès  lors  entretenu  des  rapports  ambigus 
avec  la  couche  dirigeante  supérieure  et  l’idéologie  dominante  confucéenne. 
En  dépit  d’une  culture  commune  partagée  avec  les  «  nobles  »,  ils  ont  été 










Lorsque  l’ordre  social  hiérarchisé  s’est  fissuré  avec  la  nouvelle  donne 
sociopolitique du milieu du xixe siècle, ces fonctionnaires « techniques » ont 
cherché  à  former  une  classe  sociale  indépendante,  fondée  sur  la  solidarité 




de  leurs  métiers  et  ont  transformé  en  un  atout  ces  tâches  et  compétences 
techniques qui avaient été jusqu’alors le motif principal de leur discrimination. 
L’évolution  de  la  société  coréenne  de  l’époque  paraît  être  favorable  à  la 
spécificité de ces groupes de chungin qui ne cherchent pas tant à poursuivre 
une  intégration  au  rang  supérieur  de  sajok  que  leur  ascension  sociale. Ceci 
nous semble traduire l’émergence balbutiante d’une conscience collective des 
fonctionnaires « techniques » qui trouve dans le xixe siècle un terreau propice.
Hwang  Kyung Moon  considère  que  les  chungin et  les  autres  individus 
n’ayant pas un statut social de premier ordre acquièrent des capacités, entre 
la fin du xixe siècle et le début du xxe siècle, qui leur permettent de jouer un 
rôle  sociopolitique déterminant dans  la  formation de  la Corée moderne 67.  Il 
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HMC = Hanguk munjip ch’onggan 韓國文集叢刊. Consultation à l’adresse de l’Institute 
for the Translation of Korean Classics, http://db.itkc.or.kr/
Sources primaires
Chang  Chiwan 張之琬  (1857).  Piyŏn sangch’o 斐然箱抄.  3  kwŏn.  Conservé  à  la 
Bibliothèque Nationale de Corée.
Chŏng Raegyo 鄭來僑 (1765). Wan’am chip 浣巖集, 4 kwŏn. Conservé au Kyujanggak 




hyŏn  Il 玄鎰  (1906).  Kyojŏng sijip 皎亭詩集.  2  kwŏn.  Conservé  au  Kyujanggak 





Kim  Sangsun  金相淳  (s.d.,  fin  xixe  siècle).  Chŏnghŏn ch’ogo 靜軒草稿.  1  kwŏn. 
Manuscrit  conservé  au  Kyujanggak  Institute  for  Korean  Studies,  Université 
nationale de Séoul.
Kyŏngguk taejŏn 經國大典 (1485). Édition moderne : Séoul, Sinsŏwŏn, 2005.
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Bibliothèque nationale de Corée et reproduit dans HMC 316.
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譜. Manuscrit conservé aux archives royales Jangseogak de l’Academy of Korean 
Studies, Seongnam.
PaK  Yŏngsŏk  朴永錫  (s.d.).  Manch’wijŏng yugo 晩翠亭遺稿.  1  kwŏn.  Manuscrit 
conservé à la Bibliothèque nationale de Corée et reproduit dans HMC sok 94.
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l’Université Harvard.  La  partie  concernant  le mouvement  de  l’année  1851  est 
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Sugyo chimnok 受敎輯錄.  Préface  de  1698.  6  kwŏn.  Conservé  à  la  Bibliothèque 
nationale de Corée.
Sunjo sillok 純祖實錄, in CWS.
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yangban 兩班
Yi Ch’anghyŏn 李昌鉉
Yi Ch’ŏnbo 李天輔
Yi Kyŏngmin 李慶民
Yi Sangjŏk 李尙迪
yŏhangin 閭巷人
yŏkkwa 譯科
Yŏkkwa p’alsebo 譯科八世譜
yŏkkwan 譯官
Yŏnch’ŏn 漣川
Yu Chaegŏn 劉在建
yu 幽
yuhak 幼學
Yukka chapyŏng 六家雜詠
yulgwan 律官

